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On a dit et derit beaucoup de choses sur les limites de Pexpression musicale.
Sans adol)ter telle ou telle 1'\e.gle, sans chercher a résoudr‘e aucune des vastes
questions soulevées par tel ou tel S,}'Stélllegje divai  simplement pourquoi j’ai don-
ne de semblables  titres \a ces (uatre morceaux et emplnyé que]quefnis des termes
tout b fait inusites.

Il ne sagit point ici de musique imitative; encore moins de musique cher_
chant sa propre justification, la raison de son effet, de sa valewr, dans un milieu
extra-musical. Le premier morceau est un scmerzo; le deuxitme un arnreero; le
troisieme et le quatrieme un ANDANTE ¢t un LARGo; mais chacun d’eux correspond,
dans  mon esprit.)\a un moment donne de DPexistence, a  une disposition parti(‘ulié_
re de la I)enséeg de Pimagination, Pourquor ne l“im“({uel'ais -Je puint?L’("](’-mc'nt
musical subsistera toujours, et Pexpression ne pourra qu’y  gagners PPexécutant , sans
vien abdiquer de son sentiment 1individuel, sinspive de IPidéde méme du composi-
teur: Tel nom et telle chose semblent se heurter.)]n*is dans une a(‘cel)ti(m mate_
vielle, qui, dans le domaine intellectuel, se  combinent parfaitement. Je crois  done
devoir €tre  mieux compris et mieux intel'prété_ avec ces indications, quelque ambi-
ticuses qu’elles paraissent au premier coup d’weil, que sans leur secours.

Ouwil me soit permis, du veste, d’mvoquer Pautorite de Beethoven. On sait (que,
vers la fin de sa carrierve, ce grand  homme travaillait a un catalogue raisonne de
ses  prineipaux Ouvrages‘9 dans lequel il devait  consigner c|°a|w2fb quel  plan, quel
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souvenir, quel genre d inspiration ils avaient ete concus,

C. V. ALKAN.



